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MANIFESTE 
DE   LILECTEUR 

DE    B A V I E RE- 
A guerre qui depuis deux ans seft al- 
luméc dans 1'Empire, peut devenir íí 
funefte au Corps Germanique ,qu un 
Prince qui eft un de íes principaux 
membres , ne peuc íe juftifier avec 
trop dactention du íbubçondeneítrc 

1'auteur. Ceíl íur les Princes qui íont' la caufe de 
cette guerre , que 1'averííon publique doit reromber: 
ceux qui font forcez de Ja faire pour fe déTendre, 
feront toujours exempts de blâme, quelques triíles 
íuites quelle puiíTe avoir. 

Je ne puis donc laiíTer plus long-temps fans ré- 
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poníè une* infinité de'crits que mes ennemis onc 
repandus avecempreíTemenr pour me rendre odieux; 
& me faire patfèr pour le percurbàceur du repps de 
ma Pacrie. Un p!us Iong íilence contribueroit à 
cernir marenommce. 

Bien que jaye diíFeré de repondre aux ecrits de 
de mes ennemis , je neftois pas moins en e'cac de 
detruire leurs vains reproches y & de pouvoir racrae 
Jeur en faire de mieux fondez : Mais je me flat-' 
róis quils ne sobftineroienc plus à me faire une 
guerre injufte, quand lis auroienc perdu Iefperance 
de íè rendre íí facilemenc les maiftres de ma deíli- 
ne'e , le fèul. motif qui_ leur aic mis les armes à 
Ia main concre moy. 

, Je me taifois dans ceçte penfée^, pour ne pas é- 
chauííer encore des efprics de'ja crop irrite z, & pour 
ne pas meccre de nouveaux obltacles au récabliíTe- 
-ment de Ia cranquillite' de 1'Empire. Plus les raiíbns 
quunc jufte défenfc mobligeoit dalleguer e'toient 
forces, plus elles devoienc aigrir les premiers auteurs 
de ces ecrics; & je n,'ignoroispas quilsauroienc plus 
de refTentimenc çontre moy pour en avoir faie voir 
la foibleíTe & la mauva.ife foy, que pour avoir pris 
leurs Planes , ôç déTaic leurs armées. 

Les eíperances dun prompe accom.modement íònt 
evanpuyes; ôç je ne dois plus ménager la repucation 
de mes ennemis aux dépens de la miçnne. 

I/Empereur ne seft pas contencé dans les difTe-' 
renes écrus qu'il a publié contré moy , de me de- 
peindre comme un Prince ambicieux, qui au mépris 
de mes ferments., §c des Ioix de 1'Empire 3 donc j'ai 
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1'honneur d'cftre Ie premier Electeur íèculier, avoit 
pris des Jiaiíons criminelles avec les etrangers, con- 
tre les incerefts de ma Patrie. II ma encore accufc 
dmgratitude; & il ma reproche de manquer de re- 
connoiíTance pour les bienfaits que ma Maifon a reJ 
çus de la ílenne. Ces deux reproches me íbric e'ga- 
lement injurieux. Heureuíèrncnt je ííiis en ctat de 
me juftifíer avec avancage de 1 un Ôc de 1'aurre.- 
Je n!ai rien fair, contre les loix de 1'Empire j ôc íi 
j'ai ceífé davoir.pour 1'Empereur ratcachemenc qu'ií 
pretend qu'un Electeur de Baviere devoic cònfèrver 
pour le Chef de la Maifon d'Autriche , ceifl qu'il ã 
exige de moy ce que mon honneur ne me permet 
pas de faire, ôc qu'ií a manque le premier à la ré- 
connoiífance quil devoic à ma Maiíbn , après les 
íèrvices que nous avons rendus mes Anceftres & moy 
à íès PredeceíTeurs, & à luy-même. 

Le íimple recic de cc qui seft pafle dans la Paik 
de RiíVik juíques au combat de Scharding que je don- 
nai il y aunan contre les Troupes de 1'Empereur, qui 
«ítoienc entre'es dans mes Etats, fuffira pour juítifier 
ce que javance, 6c pour moritrcr que ce Prince efí 
1'auccur He la guerre , & lauteur dune guerre in- 
jufte. On verra que Sa Majcfte' Imperiale" me la 
declarée uniquemenr,parce quej'ai refufe' de la faire 
pour aider à déthrôner le Roy d'Eípagne mon Neveu, 
& parce que je n'ai pas voulu , prenant les armes 
contre Ia Francc , violer fans fujet le Traité folem- 
nel que javoisYigne' à RifVik avec le Roy Tres- 
Chreftien. 

Loríque cette Paix fuc conclue, je me trouvois 
Aij 
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Gouverneur  pourle Roy d'Eípagne des Pays-Bas 
Efpagnolsj qui depuis Charles-Quint íbnt un Cerda 
de TEmpirc. Les PuiíTances engagées dans la guerre 
avoient fonge' en la terminant a prevenir les occa- 
íions qui pouvoient Ia faire recommencer. La fuc-' 
ceííion du. feu Roy d'Efpagne Charles 11.'. qui nc 
kiíToic point denfans, & dontla mauvaiíè íànte'fai- 
foic regarder la mort com me peu e'loigne'e 3 mena-: 
çoit 1'Europe d'y rallumer inceíTamment le feu de 
la guerre quon vouloit e'teindre.. L'Empereur ne 
difíimulok pas les pretentions qu'il avoit à.cette íuc- 
ceílion 5 & Moníleur le Dauphin, mon Beau frere,, 
ne cachoic pas la reíòlution ou il eíloit de faire va-.- 
Joir les fiennes. 

Tout le mondejetta les yeux íur le -filsunique que. 
javois eu de mon premier mariage avec 1'Archiducheíl 
íè Marie Antoinette filie de 1'Empereur & de llnfante- 
Marguerite foEur du Roy. d'£ípagne Charles fecond, 
comme fur un Prince qui avoit íès pretentions à la» 
Couronne d'Efpagne, & quil eftoit de 1'intereft des 
Nations de placer fur lé Thrône de cette Monar- 
chie. 

La tranquilite' de l'Europe paroiífoit afTermie, íi cc 
jeune Prince e'toit deftiné à fucceder à Charles íècond;. 
íbn élevation éloignoitja guerre en e'pargnant aux Mai- 
íbns de France &.d'Autriche Icchagrin de voir un Prin- 
ce dune Maiíon rivale aífis fur le Thrône d'Eípagne. 
La France embraííbit avec joye un expedient qui Iuy. 
e'pargnoit une querelle* longue & d'un íuccès incertain. 
Toutes lesPuiflances deíintereífées y applaudiíToient,, 
& l'Empereur qui.sy fcroiç oppofé íeul, sy íeroit op- 
pofé' vainemenr. 
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H eft a croire que les meííires qui fiirene prifes aíors 

auroient rendu lá Paix de Rhríik Jongue & durable , 
íi le Prince mon fíls n'e'toit mort feize móis aprés 
quclle eút eíréíigne'e. Laoile fatale à tous ceuxqui' 
fone obftacle à la grandeur de la Maiíbn d'Autriche, 
e'toilequi depuisquarame anslafi bien fervieenHon- 
grie & en Eípagne, emporca ec jeune Prince. II mou- 
ruc dune indifpoíícion tre's legere, & quiTavoit atra- 
que' plufieursfoisíàns danger, avant qu'ilfut dcítiné- 
àporter la Couronne d'tfpagne. 

Je me renfermai aprés la perte de mon ííls dans 
mes fonctions de Gouverneur des Pays bas, & je pris 
peu de part aux negociations qui íè firent enííiite pour 
prevenir la guerre que les pretentions des Maiíbns de 
JFrance & d'Autriche pouvoient rallumcr en Europe. 
Comme Electeur jattendois la part qu'y prendrob 
1'Empire, pour m'y intereíTer; & comme Gouverneur 
des Pays-bas, mon devoir m'obligeoit dexecuter à Kr 
mort du RoyxTEÍpagne les ordres qui me feroient en- 
voye's de la Cour de Madrid. Ceux que je reçus-quand 
cette mort fut arrive'e, furent de faire reconnoítre*le 
Duc d'Anjou fous le nom de Philippe Cinquieme pour 
Souverain desProvinces ou je commandois. JVxecu- 
tay ces ordres comme j'etois obligé de le faire, & je 
diray. mefme que ce fut avec joye.   Lavenement du' 
Duc d'Anjou a la Couronne d'Eípagne  e'pargnoit à 
1'Empire les terreurs qu'il auroit pú prendre fi quel-- 
que autre Prince fuíl monte íiir le Thrône de cette 
Monarchie, & je voyois avec plaifir 1'avancement dun 
de mes Neveuxje fíls dune íceur pour laquelle jay tou- 
jours coníèrve' lamine, la plus cendre. 

Jeus la fatisfaction devoir que tous ceux à qui íc 
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feuRoy d'Efpagne"avoit confie íes Gouvernements de 
{es vaftes Etats, furentauíli fidelles quemoyàlaMo- 
narchie Efpagnole : ils obeirenc íàns deJiberer, & Ia 
volontédu Roy more fucfuivie avec autanc dexadeitu- 
de & de zele, que íi ce Prince avoic encore e'te' vi- 
varie. 

Je me flattois alors que Ia Providence vouloit Ia 
cbntinuation de Ia paix. 11 eítoic diffícile deítre dans 
daucres íèntiments pour peu qu on fie atténtion à Ia fa- 
cilite' avec laquelle un Prince de Ia Maiíon de France 
e'toit monte' fur Ie Thrône d'Efpagne, malgré Ies me-' 
fures que Ie Confeil de Vienne avoit prifes pour 1'em- 
pefcher. L'£urope efl: aíTez inftruite que duranc Ia 
plus grande partie du precedent regne, ce Goníeil avoic 
eté comme le maitre des deliberations de la Cour de 
Madrid. 

Les étrangers fuivirent I exemple desEípagnols: il» 
reconnurent prefque tous Philippe Cinquiéme pour 
Roy d^Efpagne, Ôc 1'Angler.erre & Ia Hellande aprés1 

avoir delibere quelque temps fe décerminerent enfín 
à la mefmedemarcheque les aucres Puiífancesavoient 
faite. I/Empercur ne peut me traiter en ennemi pour 
avoir reconnu Ie nouveau Roy, fans marquer de Ia 
mauvaiíe votante' à ceux qui fone aujourdliuy íès plus 
íidelles Allics. * 

Ií feroic inutile d'entrer dans le derail de ce qui íè 
paíía dans les Pays-bas depuis la mórc du Roy d'Efpa- 
gne jufques à mon recour dans mes Etats. Quand je fls 
entrer les troupes de France dans les Places de mon 
Gouvernement ou les Hollandois avoienc des garni- 
fonsi je nc físquobéír aux ordres de la Cour de Ma-' 
drid à qui le procede des Etats Generaux qui differoienc 
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encore de rcconnoícre Philippe Cinquieme, donriok 
de juftes défiances de leursintentions. 

Leíperance de voir durer lapaix de RiíVik , fur. 
bien-roít troublée. L'£mpereiir quifaiíòir. gloire lor£ 
que Ies Turcs aíliegeoient íà Capitale, de sabandon* 
ner à la Providence, ne regarda point en cette occa- 
íion , Ja íòúmúTion à fcs ordres comine une vertu. Il 
ne poúvoit íè cacher neanmoins, que le Teftamenc 
du feu Roy d'Efpagne ne fuft , pour ainfí dire , lbu- 
vrage du Ciei.  Ce Roy s'y eííoit determine' de luy- 
même, longtemps avanc de le faire, malgré Ia paífion 
nacurelle aux Princes de la Maifon d'Autriche , pour 
Ja grandeur de leur nom ; il avoic efte' confirme dans 
íà reíòlution par le PapeInnoccnc XIí. qu'ilavoit con- 
fulte' pluíieurs móis avant íà more , fur la diípofirion 
qu'il vouloit faire de Ces Eftats. Mais la piete' de TEm- 
pereur ne 1'empêcha poinc de soppofer à un ordre de 
Ja Providence íi bien marque'. II ncsepouvanca poinc 
des fuices, àcs liaiíons qu'il falloir prendre, ny du íàho- 
Chreítien qui alloic eltre répandu dans fe querelle. 
Determine' à faire la guerre, il refuíà de reconnoiílre 
Philippe V- pour Roy d'Efpagne. Il compra pour rien 
le coníèncemcnt unanime des Eípagnols, pour fe íbu- • 
mettre à ce. Prince , fans íè fouvenir que douze ans 
auparavant il avoit fait un fi grand cas du coníènte- 
ment des Anglois, à e'lever. fur leur Thrône Guillau- 
me III. qu'il lavoit íàns he'íicer reconnu pour Roy 
d'Angleterre.   • 

Ce mefme Roy, qui depuis rreize ans, avoic beau- 
coup de part aux aíFaires de 1'Europe, voyoic avec 
douleur lelevat.ion de* Philippe V. L'hmpereur jugea 
aepguyoirsadreíTer»à un génie pjuscapable de con 
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-certer des projets, & de former une Ligue aíTez puif- 
íànte pour déthrôner le Roy mon neveu. Le credit du 
'Roy cTAnglererre dans fesEftats &enHollande, fai- 
foit croire qu'il viendroic à bouc de de'cerminer ecs deus 
PuiíTances à fe joindre à l'Empereur, & les liaifons 
e'troites qu'il avoit toújours confervé avec les Princes 
Proteftans d'Allemagne,ne laiíToient pas douter quil 
•nen fiíl entrer un grand nombrç dans fon party. On 
-peut dire en eftec, que le Traite' de Ligue qui fut íígne 
par ces PuiíTances vers la fin de 1'année 1701. avpit efté 
conclu deílors, ceít-à-dire, des lespremiers móis de 
la mefme année. 

On ne pouvoic douter que les Princes Iiguez , nc 
íiíTent tousle&rs cfforrs pour obliger le Corps Germa-; 
nique dentrer avec éux dans la guerre , à laquelle ils 
fe pre'paroienr. Cette guerre neanmoins elroit injuíte 
& contraire aux verirables intereftsde 1'AlIemagne. Il 
fuffiíbk à 1'Empire, que le nouveau Roy d'E(pagne 
voulut bien reconnoiftre fes droits fur les Eftars de Ia 
Monarchie Efpagnole qui en font mouvants. Philippe 
V. avoit íãtisfait à ce devoir. Avant delire arrivé à 
Madrid, il avoit fait demander à Vienne rinveftjture 
du Duche' de Milan. Le De'puté du feu Roy Charles 
II. à la Diette de Ratisbonne, avoit receíi.les pouvoirs 
neceíTaires pour continuer d'y agir pour luy en la mef- 
me quahté. 

Il eftoit indifíèrent à 1'Empire, que Ia Couronne 
d'Efpagne tombai! ííir un^rince de Ia Maiíòn de 
France, ou fur un Prince de Ia Maiíon d'Aútriche. S'il 
euft eu mefme à faire des vceux pour le Duc d'Anjou 
ou pourJArchiduc, il íèmble que ecs vceux auroient 
du tourner du coílç du premier.0' La grandeur & la 

puiífance 
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puiffance ou Ia Maifon d'Autriche eír. montée , ne 
menace de'ja que trop la liberte de 1'Allemagne, íàns 
que i'augmentation de credic que donneroit à un Env 
pereur un frere Roy d'£ípagne , s'y joigne encore. 
L'£mpire ne peut avoir oublié le danger qu'il couruc 
deftre-changé enun Eftat Monarchique, du temps de 
Charles Qiiint & de fon frere Ferdinand. 11 ne pou- 
voic donc avec prudence , entrer dans la querelle de 
TEmpereur, ni marquer à l'obfervation duTraite' de 
Rifwik, íi l'on ne veut compter des terreurs fondées 
fur les e'venements incertains d'un avenir éloigne' en- 
tre lescauíèsdune guerre legitime. 

Dailleurs, la forme du Gouvernement de l'Em- 
pire a beíoin de Ia paix, pour íè maintenir. Elle íèule 
y aíTúre la liberte publique & les droits des particu- 
liers. La guerre y livre le foible à 1'invaíion du plus 
fort, dont les ufurpations font refpec"te'es, parce que 
fes fecours íbnt devenus neceíTaires, ôc les uns comme 
les autres, font expofez alors aux caprices, & aux vúes 
d'un Empereur arme' aux dépens mefme de 1'Empire. 
Comme il eft enpoífeflion pendant Ia guerre deftre 
feui executeur des refolutions du Corps Germanique, 
avec un pouvoir abíõlu qui le difpeníè de prendre l'a- 
vis des Colleges fur fa conduite, de mefme que d'en 
rendre compte, il eft en eftat daugmenter fon auto- 
rité, de mortiííer ceux qui ofent citer les Loix contre 
{es volontez, de lever à fon gré les móis Romains, de 
fe rendre le Maiftre des Eleótions & de mettre des 
Garnifons ou bon luy femble, fous le fpecieux pretexte 
de s'aíTeurer des mal-intentionnez. 

Un Empereur trouve encore mille occaííons dans 
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traíres ks Princes & les Generaux des Cercíes qui fe 
devouenc à (es intereíts; enfín de faire chaque jour 
de nouvellcs violences, quil couvre du pretexte ap- 
parent de la neceífice' des temps & du bien public,qui * 
ne permet pas dagir conformement aux régies pre£ 
crites par les Conftitu|jons de l'£mpire. 

La guerre contre ks Couronnes de France & d'Ef- 
pagne, dans laquelle on vouloic engager 1'Empire, 
eftoit dautant plus dangereufe  pour rAllemagne, 
qu'elle avoit pour but lagrandifTement 'de la Maifon- 
d'Autriche. Quel quen fut Ie Cuccés3 elle ne pouvoic 
eflre que funefte pour la Patrie. Les évenements heu- 
reux devoient augmenter les forces de 1'Empereur, 
déja trop puitfant pour eftre Ie Chcf dune Republi- 
que } depuis que la Bohême, ía Tranfylvanie & la 
Hongrie entiere, font des Eftats hereditaires dans fa 
Maiíòn. Les e'venements malheureux pouvoient ren-' 
verfer la forme du Gouvernement de l'Empire 3 fap- 
per lesfondements qui le foutiennenr, Ie plonger dans 
Ia confufíon, mettre quelques uns des Princes Pro- 
teftants en eftat de fe lâifír des biens Ecclefíaftiqucs 
qui font à leur bieri-féance, &qui depuis longtemps 
font 1'objet de leurs deíírs, & le motif de leur con- 
duite. Enfín, le mauvais eftat des affaires de 1'Empire, 
ne fçauroit manquer de donner au plus fort, 1'envie 
& 1'occafion de fe íàiíír du  patrimoine du foible ; 

defordre qui a caufé la deftruction de tous les Gouver- 
nements Republiquains. 

Lamour que j'ay pour ma Patrie, ne me permettoit 
pas de preVoir ks mallieurs dont elle eítoit menace^, 
fans me mettre en devoir de les pre'venir. Connoif- 
fant 1'AIÍemagne, japrchendoisavec raifon^íes mau. 
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vaifès fuites de 1'humeur inquiete des uns- 6c de la foi- 
bieíTe des autres. Des períbnnes qui occupent les pre- 
mieres Dignitez de 1'Empire, me íòllicitoient tous les 
jouts de revenir dans mes Eftats. Elles me regardoient 
cómme un Prince capable de íè mettre à la tefte de 
ceux qui voudroient sbppoíèr aux voyes violentes que 
ia Cour de Vicnne cft accoúmmée de mettre en uíàge 
pour forcer les membres du Corps Germanique à 
prendre parti dans ks querelles particulieres. Je me 
rendis donc en Baviere au commencement de 1'annee 
1701. Les Cercles de Franconie & de Suabe} m'invite- 
rent auíTi-tôt d'entrer dans un traiti d^íTociation qu'ils 
avoient íigné pour íe deíFendre de prendre part à au~ 
cune guerre eílrangere. Ils me preílerent en meíme 
temps darmcr conjointement, pour eítre en eítat de 
rcíiíter aux Puiflances qui font en pofleífion de traiter 
en ennemi tous ceux qui refufent defe ranger au nom- 
bre de leurs Alliez. Nos troupes devoient encore íèr. 
vir à donner de la confíance aux períònnes bien in- 
tentionne'es \ qui voudroient entrer dans une Alliance 
deítince à maintenir la paix dans l'Empire. Chaque 
jour je recevois des aflurances de la part des particu- 
íiers qui compofent ces Cercles,delire fidelles àI'AI- 
liance qu'ils me follicitoient de conclure. L'ElecT:eur 
de Mayence Directeur du Cerclc du Bas-Rhin , ôc 
Dirccteur du Cercle de Franconie en qualite' d'Evêque 
de Bamberg,-en fígnaavec moy le Traité à Heilbron.* 

Je n'e'pargnois cependant, ni íbins ni dépenfe pour 
mettre la Baviere à 1'abry dune invaílon, & pour avoir 
>un corps de troupes preft à fccourir ceux de mes Al- 
liez qu'on oferoit attaquer. I/exemple de l'Elecl:eur 

Au móis d'Aouft 1701. 
Bij 



Ferdinand-Marie mon perc,m'apprennoicqu'unE!ec.. 
teur de Baviere qui veuc s'exempter de prendre pari 
aux querelles de la Maifon d'Autriche, doit eftre ar- 
me'. Ce ne fur qu a 1'aide de fes troupes, qu"il fe main- 
tint dans une hcureufe Ncucralitc durantla guerre qui 
preceda la paix deNimegue. 

Pendanc ces negociations 1'armée de 1'Empereur 
eíloit defcendue en Italie -, & les fervices fccrecs donn 
elle y fut aidce , luy avoienc faie obtenir des íuccés 
aufquels on ne devoic pas sattendre. Ils acheverent 
de détermincr 1'Angleterre & Ja Hollande à com- 
mencer Ia guerre , & íírent efperer à la Cour de 
Vienne de íbrcer enfin le Corps Gcrmanique à (c âé- 
clarer en fa faveur. 

On ne pouvoic plus douter que 1'Empereur ne fufi: 
determine à employer la violence contre ceux qui 
soppoíeroienc aux fucce's de fes intentions. Ses nou- 
veaux Alliez, les Anglois & les Hollandois,seftoienc 
par Ces ordres, rendus les maiftres de pluííeurs Places 
de l'Elecl:eur de Cologne mon frere ; les Ducs de Brunf- 
wick Wolfembuttel avoienc vu envahir leurs pays : 
Bien que les uns ni les aucres neuífent faie autre chofe 
contre 1'Empereur, que prendre les mefures neccíTai- 
res pour demeurer neutres. Dautres Princes seftoienc 
laiííez íéduire à des manieres moins violentes. L'Evô- 
que dcWirtzbourg & lesMarck Graves d'Anfpack & de 
Bareith avoient eílé amenez au point de vendre leurs 
troupes a 1'Empereur & aux Hollandois. 

Ma deítine'e n'eftoit pas incertaine , de's que 
jeftois refolude ne point prendre de pare à la guerre. 
Jeftois environne denrtemis puiííans; & mes amis in- 
timidez oufe'duits, mabandonnoienc tous les jours. 



Ceft ce qui me íít prcndre Ia refolútíon doccupcr 
Ulm. Jc ne pouvois, fans eítre le maiftre de cette 
Place, empêcher 1'invaíion de mesEítats, & le pro- 
cede du Ccrcle de Suabc qui refufoit de tenir des pro- 
meííes rant de fois réuerccs, & fur la foy defquelles 
javois fait beaucoup de depenfc ponr eiire pluftoíl 
arme , me difpcnfoit d'avoir pour luy des egards trop 
fcrupuleux aux depens de ma propre lúrete'. J eírois en 
droic dexiger de ce Ccrcle,des dédomagemencs, 8c 
\x conduiteque jay ténue en me faifiíTant dune de fes 
Villes, à beaucoup d'exemple en Allemagne. 

La Cour de Vienne qui fouhaicoic ardamment Ia 
déclaratiort des Gercles de Suabe & de Franconie , 
pour les faire íèrvir à la fubíiftance de íès troupes, 
navoit rien épargné pour 1'obcenic. Ou fçait ce qu'il 
en a coute' à 1'Empereur pour gagner les particuliers 
qui les ont Iivrez aux quartiers d'hyver de íes foldats , 
ôc aux exactions de fes Offíciers. 

■ * Enfin, la Diette de Ratiíbonnc s'expliqua. Le 
Rcfultat des trois Collcgcs fut de de'clarer la guerre à 
la France , pour dethrôner le Roy d'Efpagne mon 
neveu : 11 íèroit à fouhaiter, pour 1'honneur de Ia na- 
tion Allemande, qui paíTe depuis fi lontemps pour 
une des premicres en fidelite comme en valeur, que 
le Refulcat des trois Colleges fut ane'anti, & que la 
memoire en fut dérobée à la pofterité. Elle verra dans 
ce Refultat, que 1'Empire qui a.toújours eíté fi referve 
à déclarcr la guerre aux PuiíTances Chreftiennes, la 
declare à un Roy, qui pour ne point troubler la paix , 
ne seítoit pas oppofé aux lignes deGermeshein , &c 
-qui seftoit abílenu de fairc les démarches les plus 

* Le 18. Septembrc 1701. 



convenables à fcs intereíts, pour éviter de donner le 
moindre ombrage à 1'AlIemagne } Ja pofterité verra, 
disje , que 1'Empire luy declare la guerre pour des 
cauíes íi legeres,que jamais on navoit daigné en de* 
mander fatisfac~bion, ou pour des fujecs qui ne concer- 
nants pas le Corps Germanique, ne peuvent Iuy four- 
nir un motif legitime de faire Ja guerre. 

L'Empire ,qui ne pre'tend rien à lafucceííion d'Ef- 
pagne, n'eít pas en droic dattaquer ceux qui s'en fbnt 
mis en poíTeífion , comme s'ils luy de'tenoient íbri 
patrimoine. 11 na pas plus de droit de le faire com- 
me jugc des parties qui pre'tendoicnc à cette fucceífion. 
Le feul intereíl qu»il eut dans cette querelle, eftoit de 
maintenir la íòuverainete' de 1'Empire fur les Efíats de 
la Monarchie Efpagnole qui en relevenr. Le Roy Ca- 
tholique navoit jamais refufé de la reconnoiftre.L'Em-.' 
pire n'a pas plus de raiíòn dalleguer íèsalliances avec 
les Eípagnols, comme un jufte motif de la prife des 
armes. On navoit pas donné Audiance à Ratifbonne 
à des Amba/Tadeurs de cette Nation qui fufTent vé- 
nus implorer le íècours de 1'Empire contre un Prince 
qui auroic employé la force pour íè faire leur Souve- 
rain. Tous les peuples qui compoíènt la Monarchie 
d'Efpagne , s'eftoient foúmis à Philippe V- d'un con- 
fentement unanime. II navoitpointfaliu employerla 
moindre violence dans aucun des nombreux Eíhts 
dont elle eft compofée, pour y faire recevoir ce Prin- 
.ce. L'Empire eftoit TAllie des Efpagnols ; mais ú 
n'eíroit pas leur maiftre ni leur tuteur, pour avoir le 
droit de juger, s'ils avoient raiíon deítre contents j 
& pour les troubler dans un eíht dont ils eíroient fa- 
tisfaits. 



Les autres motifs rapporcez dans le Refultat dc& 
trois Colleges, com me de juftes raiíbns de faire la 
guerre à la France, ne font pas plus équitables. Lcs 
violences faites à l'ElecT:eur Palacin 6c au Prince de 
Montbeliard, íont des violences imaginaires. Quand- 
Ie Roy de France a oblige' le Prince de Montbeliard à 
ne point touchcr à la Religion Catholique dans Ccs. 
Eftats, &quand il scft mis en devoir de contraindre, 
par des executions militaires , l'Electeur Palatin de 
payer les íòmmes qu il devoic donner à Ia DucheíTe 
doiiairiere d'Orleans, il n'a rien fait concre la paix 
de RifVik.  L'article quatriéme de cecte paix obíi- 
geoic le Prince de Montbeliard à laiíTer la Religion 
Catholique dans íon pays, au mefme eftat oú elle 
eítoit quand elle fut conclue. Par un article ajoúte' au 
mefme Traité, 1'Eleíbeur Palatin s eítoit íòúmis aux 
executions militaires de la France 3 s'il manquoit à fairc 
certains payements dans les temps marquez. Ces Prin- 
ces navoient pas implore la protection de l'Empire 
contre les violences du Roy de France ; la Diette ne 
s'eftoit pas plainte que ce Monarque refuíàíl de Juy 
donner íàtisfaction. 

4 

Les autres griefs qui íònt alleguez dans le Reíultat 
des trois Colleges, loin de pouvoir paííèr pour les 
julles motifs dune guerre neceííaire, ne fufíiroienr. 
pas pour faire partir un Envoyé extraordinaire avec 
commiílion de sen plaindre. Les aíFuts de cânon qui 
pouvoient manquer dans Philiíbourg, quand la France 
remit Ia place entre les mains de 1'Empereur : la reíUw 
tution de Briíàic diôerée de quelques móis, par les 
difíicultez qui íè trouverent à de'moliríòn pont, mai$, 
cxecute'e longtemps avanc la De'cIaration de la guerre S! 
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nc fçauroient paíTer pour un fujet de la faire. 
Le Baron Mean qui avoic efté enleve , pouvoic 

eftre rendu : fi 1'Empire avoic íi fort à-cccur la dcten- 
tion dun Sujet de TEledeur de Cologne , c'cftoÍE la 
matiere dune negociation , & non le fujet dune 
guerre. Les armes font-elles le premier moyen ou les 
Princes Chreftiens doivent avoir recours pour obtenir 
les fatisfactions quils croient leur eftre dúés ? 

Enfin, le Roy de France navoic pas viole la paix 
de Rifwijc, parce que des Regiments de fes troupes 
avoienc efté mis en garnifon dans quelques Places de> 
1'Elcdborat de Cologne & de 1'Evêché de Liege. Ces 
troupes n etoienc pas entre'es dahs 1'Empire comme 
ennemies: elles n'y avoienc point ravagé le Plat-Pays 
ni afliegé les Places. L/Elefteur de Cologne les y avoic 
appellées des Pays-Bas Cacholiques ou du Cerclc de 
Bourgogne, pour fe garancir des menees de fes voiíins 
inquiecs & en eftac d'entreprendre de fe faifir de divers> 
poftes dans fon Eleótorar.' 

li eftoit parle' de moy dans ce mefme Refultat : 
L'Empereur y avoit fait ordonner, que fans égards à 
mes pre'tentions, je retirerois inceífamment mes trou-; 
pes de laVille d'Ulm, & que je ferois obligé de join- 
dre mes forces à celles des Alliez , pour faire la guerre 
1 la France, &c déthrôner le Roy d'Efpagne mon neveu. 
Je ne crus pas que 1'Empereur fút le maiftre de mon 
honneur, ni que pour le fervir je fufle tenu de man-, 
quer defoy, & de rompre fans fujet, le Traité que 
luy & moy nous avions íigné à Rifwik. Je fçavois que 
le Refultat des trois Colleges eftoit le fruit de fes in- 
trigues & de fes menaces. Perfonne nignoroit en Al- 
lemagne les avantages & les domaines qui avoient 

efté 
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cite promis ou diftribuez, & les diígraces dont plu- 
íieurs membres de 1'Empire avoient efté menacez. 
La p!us faine partie euc refufe' d'y foufcrire, fans la ter- 
reur que 1'Empereur &c Ces amis avoient repandue par 
toute 1'AIIemagne. Mais 1'exemple des Ducs de Brunf- 
wik Wolfenbuttel eftoit re'cenc, &on aimoic mieux 
donner les mains à 1'injuíticc, que de s expofcr à en 
íòufFrir fòy-mefme. 

La fidelité confiante de mes Sujets, & la valeur de 
mes troupcs me mettoient en eftat de la repouíTer: 
Je fís ce que Ia plupartdesPrinces de 1'Empire auroient 
fait, s'i!s fe fuíTent trouvez dans une fítúation telle» 
que la mienne. Je refufay tous les ofFres que 1'Empe- 
reur me fitfaire pour.prendre part à*fa querelle : elle 
n'en devenoic pas plus jufte par les avantages quil 
me faiíbic pour y entrer. Ma refolution eftoit de de- 
meurer dans Ia neutralite', & de ne poinc prendre 
part à une guerre que je ne pouvois approuver. Mais 
1'Empereur avoit fairglnTer un article dans Je Refultac 
des trois Colleges, pour naccorder aucune neutralicé 
dans 1'Empire, quoique cette guerre fut oflfeníive, & 
que les membres du Corps Germanique ne dúííènt 
pas eftre forcez d'y entrer.    . 

Cet article me jettoit dans la nece/Tite' d'y prendre 
part: La liberte' de choiíír le parti auquel je me join- 
drois s eftoit la feule qui me reftât. 11 falloit devenir 
1'Allie' de l'Empcreur ou du Roy de France. Je me 
determinai en faveur du parti que je jugeai le plus 
jufte t & je me refolus a courir toute forte de hazards 
pluftoft que d'avoir la foibleííe de plier (bus les me- 
naces injuftes de la Cour de'Vienne , quand.je luy 
pouvois reíifter. 

C 
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Jc ne fis cn cela quimiter lexemple de tous les 

Princes d'Allemagne, pouíTez à bout par la Maifon 
d'Autriche : je ne fís quimiter ce que fit-Mauricc, 
Ele&eur de Saxe. Bien que ce Prince eut obligation 
de íbn Ele&orat à Charles. Quint, qui avoit dépoiiillé 
fon coufin Jean Frederic, pour l'en reveftir, Maurice ne 
fe fie pas un fcrupule, pour íàuver les libertez de l'Em- 
pire, de íigner avec Henry II. Roy de France, le Traitc 
de mil cinq cens cinquame-un ,Traite'qui obligea cet 
Empereur de rendre à la nation, par la pacification 
de PaíTau, les droits & les privileges quil luy avoit 
oftez injuftement. Je ne fis enfin en cela,que iuivre 
lexemple de 1'Eledteurde Treves, des Princes de Heífe 
& de tant dautres membres du Corps Germanique 
qui Te joignirent à Ia France pendam les troubles qui 
precederem Ia paix de Wcflphalie. 

Je íòuhaicois trop ardamment la continuation de Ia 
paix , pour commencer la guerre. Quelles que ruíTem 
les occaíions d'agir contre un cnnemi declare dont 
je manquois de profiter, je perfiftai toujours dans la 
refolutiondattendre quon mattaquâr. Les Generaux 
qui devoient commander les troupes deftinees à agir 
contre moy, eftoiem de'ja nommez à Vienne } elles 
saíTembloient fur ma Frontiere, je fçavois par quels 
cndroitselles devoientfaire irruption dans mes Eftats} 
les nouvelles publiques difoient mefme lesVilles qui 
íèroiem attaquées les premieres, & la conduite de 
1'Empereur à legard de monfrere TEle&eur de Co- 
lognc, eftoit une preuve que je ne ferois point me- 
nage. J evitai cependanc , d'agir à lorTeníive-, Sc 
mefme apre's le Refultát des trois Colleges, jai tou- 
jours retenu mes troupes jufques à 1'irruption de celles 
de l'Empereur dans mes Eílats. 
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Quand j'aurois àgy avec moins de moderation, 

mes cnnemis nauroienc pas eu raiíòn de maccufer 
<Tavoir coraraencé Ja guerredans 1'Empirc, mais je 
voulois leur ofter jufques au pretexte de le faire. Si la 
paífion de la Cour de Vienne mempcchoit dattcndre 
de fa pare,un retourvers Ia juftice, je neftois pas fa-ns 
eíperance que les remontrances des perfonnes bieh. 
intentionnées dontleCorpsGermanique neft jamais 
entierement dépourvú , pourroient lobliger à ceílèr 
íà perfecution contre ma Maiíòn.   Enfin ks Souve- 
rains qui onc coútume de faire la guerre cn Períònne j 
ne s'y engagent qu a rexcrémicé : Ceux qui de tout 
temps Te íont faie une habitude de refter tranquillcs 
dans Ieurs Capitales au milieu des amufements de la 
paix, tandis que dautres combattent pour leursque- 
relles les plus importantes, fone plus hardis: ils entre- 
prennent la guerre plus volontiers.  L'Empereur la 
commença, & fon armée commit les premieres hofti- 
litez dans Ia Bavierc. Les premiers íuccés me furent 
favorables; mais je nc pouvois fans prefomption, 
entreprendre de foutenir Ia guerre avec mes feules 
forces : crop de croupes saíTembloient contre moy, 
pour ne pas craindre leur nombre. Jacceptay le íc- 
coursque mofFrit leRoyTrês Chreftien. Les troupes 
quil m'envoya, forcerent des obftacles quon avoic 
cru infurmontables à Vienne , ôc me joignirent dans 
le temps que mes ennemis plublioient leur déraite. 

Un plus Iong détail de ce qui seft pafle dans cette 
guerre, feroit inutile quand ii s'agic de Ia juftice de 
ma caufe. En faifant une vive guerre à 1'Empereur 
mon agreíTeur, j'ai toujours refpedté 1'Empire autant 
que la necefllté d une jufte deifenfe me la pu permet- 
^ .Cij 
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tre.Jenairefufé laneutraliréàperfohne,& j'aicrairéeu 
ami tout ce qui a bien voulu ne fè pas mettre au nom- 
bre de mes cnnemis. Jai mefme oublie' quelquefois 
les régies les plus com munes de la prudence ordinaire, 
pour avoir occafíon de marquer à 1'Empire lenvie que 
jai d'y voir Ia rranquillke' rerablie. 

La Ville d'Aufbourg, dont la fítuation donnetant 
davantages pour atraquer ou pour defTendre mesEtats,. 
avoic demande' la neutralite' que je Iuy avois accor- 
de'e. Des avis dont 1 evenement na que trop faie voir 
ía certitude, mapprenoient 1'inteIIigence defes habi- 
tans avec mes ennemis qu'ils y vouloienc introduire. 
Malgré la facilite' que j avois de me rendre le maiftre 
dune place peu forte, íàns garniíon & firuee au mi 
lieu de mes Eftats , je nen voulu rien faire.  Jairnai 
mieux courir quelque rifque,. que de manquer de don- 
ner à 1'Empire une preuve autentique de ma mode- 
ration , & de la droiture de mes íènriments. Mes en- 
nemis proíítanrs de ma bonnefoy, y furent reçús, & 
je nai repare' que par le gain dune bataille & un ííege 
penible r les mauvaiíès íuites de mes bonnes inten- 
tions. 

Ilconvenoit à mes affaires, de me rendre le maí- 
tre du ponc & de la Ville de Ratifbonne dés le com- 
mencernent de Ia Campagne derniere. Si cette expe. 
ditibn eílòit importante, elle eíloir en mefme temps 
tre's facile. Combien de démarches n'ai je pas faites 
neanmoins pour obtenir de Ia Cour de Vienne, que 
cette Ville deraeuraít neutre? Jai attendu 1'extremicé 
à m'en aíTurer, & je ne lai fait quaprés que les délais 
afTeclez de l'Empereur, & Ia marche des rroupes qu'il 
y vouloic introduire, m*eurcnt plcinement convaincu 



qu'il vouloit sen rendrc le maiítre, 8cqu'il"eíloitfur 
le point de Texecuter. 

Q.iels égards n'ai-je pas témoignc pour Ies Depucez 
qui compofentla Diecte ! Qjellescirconípeftions nai- 
je pas apportees , afín que les meíures que jeítois 
oblige' de prendre pour la furete' de mes Eftats, ne 
troublaíTenc point la liberte de ks déliberations! Avec 
,qu'elle chaleur, mefme depuis que je me fus aíTure' de 
la place, ne preflTai-je point quon obtint de IaCour 
de Vienne un acte de neutralitc, qui ne fut fujet ni 
aux exceptions ni aux equivoques, afín que fans trop 
m'expoíèr, je puíTe recirer mes troupesdune place que 
1'Empereur & moy nous devions regarder comme le 
Sanctuaire de 1'AUemagne. De's que cct acle parut en 
bonne forme, je renonçai à tous \cs avantagcs que je 
pouvois tirer de la neccílíre' ou je meftois trouve' de 
me íàiíir de cette Ville, & js te'moignai par une dé- 
marche à laquelle mon inclinarion íeule pouvoit me 
portcr, le reípedr. que jai pour lEmpire, & la íincere 
amitié que je conlerve pour Ia plus grande partie des 
membres qui le compoíènt. Je içai imputer la de'mar- 
che qu'ils oncfaite contre moy aux féductions & aux 
menaces de mes ennemis j ôc j'ai plus degard aux íèn- 
timents de leur coeur qui me font connus, qu a la decla-' 
rarion force'e à laquelle ils ont cite' contraints. 

Pourroient ils ne pas voir que ma cauíe eft celle de 
Ja patrie? La Maifon d\Autriche ,apre's pluíieurs in- 
fractions des Confticutions de 1'^npire , n avoit plus 
quune de'marche à faire pour le changer en un Eílat 
Monarchique. Ceítoic de fe rendre maifrreíTe de luy 
-faire faire à fongré , la paix ou la guerre. Ceír cc 
quVlle vient de tenter. Beaucoup, manque de forces 
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fuffifantes •, dautres faute de courage, quelques uns 
pour s'eítre laiííez féduire ; tóus enfín onc témoigné 
une patience inconnue autrefois en Allemagne. Ma 
Maiíòn seft trouve' la feule qui ait eu eníèmble les 
forces & la vertu neceíTaire pour s'oppofer au torrent. 
S'il nous entraínoit, rien narrefteroit plus íà courfe. 
Apre*s avoir examine ma conduite, ÍI 1'on veut bien 
faire attention à celle que 1'Empereur a ténue depuis. 
la paix de RiíVik, ilfera facile de connoiftre lauteur 
des troubles de rAllemagne. On verra que Ie repos 
de 1'Europe a efte'dans ícs mains, &quau pre'judice 
de íès veritables intereíls,il a refuíede TaíFermir. 

Les PuiíTances j qui pour le bien de la paix, avoient 
refolu de faire valoirles droitsdu Prince Electoral mon 
Ais, a lafueceífiond'Efpagne, ayant vu leurs mefu- 
res de'concerce'es par la more peu actenduê de cec en- 
fant, cn prirent de nouvelles pour prevenir la guerre. 
Elles conclurenc le fameux traité de partage. La Fran- 
ce , donc les Efpagnols ont reconnu dans la fuite les 
prétentions à leur Couronne pour les mieux fonde'es, 
laFrance, dis-je, ycedoità l'Empereur pour 1'Archi- 
duc, la partie la plus coníiderable des Eílats qui la 
compofenr. Elle ne prenoic rien comparaiíbn de cc 
qu'elle abandonnoit à la Maiíòn d'Autriche. Les hom- 
mes íè trompent íbuvent, quand ils cherchent à pe- 
netrer 1'avenir dont le Seigneut a referve la connoif. 
íànce à luy feul ,• mais on pcut aífurer fans temerité, 
que la paix de l'Eurt>pe auroit eílé aíFermie pour lòng- 
temps, íi ia Majefté Imperiale avoit accepte' ce traite 
quand il luy fut communique'. 

Ce Prince qui accuíè les autres d'eírre les pertur» 
tateurs du repos public, refufa de le fígner. Il ne put 



fc refoudre à ríen facrifier de Ces pretentions, pour en 
obtenir la meillcurc partie. li prefera des efperances 
incercaines , qui nc pouvoicnt réuffir qu>apres une 
guerre longue & cruelle, à Ia gloire de contnbuer a 
1'afTermiíTement de la paix dans la Chreftiente, &c 
au plaiíir de mettre fans efFufion de fang 3 Ja Cou, 
ronne d'Efpagnefur la tefte de fon fecond fils. 

L evenement a fait voir la vanité de ces efperances. 
LcTeftamcm du Roy Charles II. qui devoic eftre 
d'un erand poids, ne fe trouva poinc conforme a lat- 
tentc de fa Majefté Imperiale, & la Couronne d'Efpa- 
gnc paíTa a fa more fur Ia teftc d«un Prince de la Mai- 
fon de Francc. La Cour de Vienne déterminee a Ia 
euerre   entreprit deílors de faire Ia caufe de l'Empire 
de ia querelle pa™culierc- 4/Eleftcur de Cologne 
mon frere, dom les Eítats efloiem les plusexpofez aux 
malheurs de la guerre par leur íituation & lc peu de 
places fortes qui les couvrent, prit des medires pour 
les en  garantir par une neutralité ,  comme le ieul 
moyen de prevenir leur enticre dcfolation. II obtint 
fans peine, le confentement des Couronncs de Francc 
& d'Efpaenc à cette neutralité , & il fit.folhcitcr 1 Em, 
pereur par le Comte SchlicK, de luy accorder le íien. 
Le refus fut precis, & il eftoit facile de prevoír que 
les Hollandois qui venoient de %ner un traite de Li- 
gue offcnfive & défenfive avec 1'Empercor   «xpli- 
queroientauíTi ouvercement que ia Ma,eftc Imperiale 
ouand la guerre feroit commencee. Loríque lElec- 
?eur de Cologne les fie preíTer de confentir a Ia uca. 
tralitédefesEftats, ils répondir nt qmlcftoit mutile 
d'entrer en negociation à cet égard , quand la paix 
.duroit encore, llsne pouvoicnt mieia donner a en, 



tendre par qu cllcs expedkions ils vouloicnt commcn- 
cer la guerre. 

L'Elecl:eur de Cologne chercha inutilement du íc- 
cours dans 1'Empire. Laííociation du Cercle du bas 
Rhin, fut empêchée par J'£le<5beur Palatin. Ce Prince 
qui depuis Iong temps ne chcrchc qu'à dérruire Je 
Chapitre de Cologne par 1'Elèóteur, & l'£lecT:eur par 
íbn Chapirre, fouleva encore contre mon frere , à 
1'aide d'un aucre efpric broiiillon & feditieux, quelques 
uns de fes Chanoines mal inrentionnez. LesHolían- 
doiscependanc, aífcmbloient leurs troupes furla fron- 
tiere de 1'Elcdtorar de Cologne ; elles y élevoient des 
fores, & TEledeurPalatin recevoicdans fes Eftats ces 
tronpes veritablemente'trangeres dans 1'Empire. 

Bans cetce extrêmité, 1'Eledeur mon frere eutre- 
cours au Cercle de Bourgogne.il rcçíit íès troupes dans 
quelques unes de Ces places >, aprés leur avoir fait prê- 
ter fermenc de n obeir qu'à Ces Ordres, & de ne point 
agir contreJ'Empercur ni 1'Empire. II eut foin de pre- 
venir les foupçons que 1'Allemagne auroic pú prendre 
de cette démarche , &c rendic compre de fa conduite 
à la Diettè. II en informa 1'Empereur luy mefme, 

La Maifon d'Autriche a donné pluíleurs exemples 
du procede7 quil avoit tenu. Elle fir entrer les troupes 
des Pays-Bas Efpagnols ou du Cercle de Bourgognc, 
fous les ordres du Prince de Parme, dans les Eftats de 
l'EIcc1:orat de Cologne, pour depoíTeder Gebbard- 
Truchícs, ôc pendam les guerres du Palatinat, 1'Em- 
pereur Ferdinand II. fie venir dans I'Empire des me£ 
mes troupes. S'il y avoit des François qui ne font pas 
lujets de l'Empire, parmi les troupes que mon frere 
jecut dans Ces places ? Ny avoit-il pas des Efpagnols 

Ôc 
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&c des ítaliens qui font auífi etrangers dans TEmpire, 
parmi celles que Gonfalve de Cordoué amena dans le 
Palatinaten I6n? Larmée duPrince de Par me ne- 
toic- elle pas remplic de corps de ces nations ? Ces deux 
arme'es e'toienc entre'es hoftilement dans 1'Empire, & 
les troupes que mon frere appella n'y vinrent que pour 
garder quelques placcs. 

Les pre'cautions que TEledeur de Cologne avoir 
prifes en bon Prince pour le bien de Ces Eftats, luy 
íírent un crime a. Vienne. L'£mpereur, íàns faire at- 
tention que fuivant les Conftitutions de 1'Empire, le 
Traite' de Weílphalie & le vingt-huifrie'me article de 
íà propreCapiculation, leConíeil Aulique neíloitpas 
Juge competent d'un Ele&eur de Cologne , le livra 
aux procedures temeraires de ce Tribunal devoiié à 
Ja Maifon d'Autriche, par des raifons que perfonne 
nignore en Allemagne. 

I/Electeur de Cologne protefta contre íès proce- 
dures j & en appella à rAíTemble'c * de 1'Empire : II 
écrivit mefme à íà Majeíte'Imperiale ,une Lettre auífi 
reípec~hieuíè que forte. L'Empereur, malgre' tant de 
raiíòns de faire íurféoir les procedures du Coníeil Au- 
lique , les íít continuer avec chaleur. Sans avoir égard 
au rang que la Maifon de Baviere tienc depuis íi long- 
temps en Allemagne} il semporta juíqu a faire mettre 
TEledeur de Cologne au ban de 1'Empire, fi dans un 
temps fort courc il nc donnoit fatisfa&ion fur des griefs 
deraifonnables ou mal-fondez.Un plus long détail de 
la caufe de mon frere feroit inutile , puifqu'il la íi 
bien éclaircie dans Ia Lettre donc j'ai faie mention. 

L'Empereur, loin de luy faire juftice fur ce qui s'étoit 
* Du 19. Mars 1702. 

D 
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déja paíTé, íít executer Ia Sentence du Confeil Aulique* 
par les Hollandois & les Anglois : II fe fervit de Puif- 
lànces cnrangeres & Proteíhntes, pour dépoíTeder un< 
Eletfreur, Archevefque deCologne, qui n avoit com- 
mis dautre crime, que de s^fire mis en devoir de 
maintenir Ia paix dans fes Eíhts, & davoir refufé den- 
trer dans une guerre que 1'Empereur faifoit commc 
Prince de Ia Maiíòn cTAutriche, pour de'thrôner Ie 
Roy d'Efpagne * guerre à Iaquelle jufquà lors 1'Empire- 
n'avoit pris aucune part. 

I/Empereur contre toute juftice, mie encore en ft- 
queftre 1'Evefché de Heildesheim, donc la joiiiíTance 
appartcnoit à rElecteur mon frere , entre les mains 
d'un Prince Proreíranc, au péril que ceBcnefice nen 
íòrte jamais, & qu'il ait un jour Ie mefmefort que tanc 
dautres biens Ecclefiaíriques, que ks malheurs des 
remps obligerent de fécularifer à Ia paix de VveftphaJ- 
lie. 

I/Empire fous Charles-Qyint,avoit reçíi duhcom- 
mun confentement Ie Cercle de Bourgogne, au nom- 
bre de.ceuxqui compoíènt Ie Corps Germanique, & 
il avoit afligné àfon Depute une Sceance honorable 
dans les Diettes. I/Empereur, ííiivant lamele troi- 
íiémc de la Capitulation quil a jure dobíèrver,\ne 
pouvoit luy ofter quen vertu dune Déliberation de 
1'Empire, le rang quil tenoit par une Déliberation de 
1'Empire. Comme s'il avoit eítê Souverain abfolu diz 
Corps Germanique, il obligea de fa propre autorité ; 
ce Depute à fortir de Ratisbonne ou la Diette eftoic 
aíTemblée. 

II eft libre à tous les Souyerains qui compofent le 
Corps Germanique , dcftre armez dans leursEftats 
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'loríqirilsle jugent àpropôs. Ceft un droitqui eflcon- 
firme par les deux adies les plus autentiques qui íê 
íoient faits en Allemagne dans le ílecle dernier, lc 
Traite' de Vveftphalie & la Capitulation de 1'Empe- 
reur regnant. Les Ducs de BruníVik Vvolfenbuttel, 
avoient leve' quelques troupes. Le Confeil de Vienne 
apprehenda qu'elles ne ferviíTent à repouíTer la vio- 
lence dont elle uíe ordinairement contre les membres 
de 1'Empire qui refufent d entrer aveuglement dans 
íbn parti. Elle trouva le moyen d'engager la Maiíon 
de BruníVik Zell &Hannovcr , pour laquelle I'Em- 
pereur a fait des choíes íi extraordinaires, d entrer à 
main arme'e dans les Eftats de Vvolfenbuttel, & dobli- 
ger par la violence, les Ducs de ce nom à íígner un 
Traité qui les privoit de leurs troupes, & les mectoic 
dans la neceífite' de s'abandonner au torrent. 

On alleguoit que ces Princes avoient pris des liai- 
iòns avec Ia France. Quand mefme on auroit donné 
des preuves de ces Iiaiíbns, elles n'eíloient ni contre 
les Loix ni contre les interefts de 1'Empire. La paix de 
RiíVik qui duroit encore, avoic pleinement recon- 
cilie la France avec le Corps Germanique, & les Prin- 
ces qui le compofent font confirmez par la paix de 
Vveírphalie, dans le droit de contracter avec les Puif- 
íànces e'trangeres, les alliances qui conviennent à leurs 
interefts. On ne fçauroit avoir encore oublie' en Al- 
lemagne la Ligue *du Rhin ouTAlIiance concluè* en- 
tre le Koy Tres-Chreílien dune part, 6c les troisElec- 
teurs Ecclefiaítiques joints à pluíieurs autres Princes 
Seculiers de 1'autre. Apre's que la Cour de Vienne a 
repandu la terreur en Ailemagne par de telles violen. 

* Signéc à Mayencc lc 15. Aouft 1658. 
Dij 
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ces, na-t-elle pas tort de me reprochei^ comme une 
preuve que je íoutiens une mauvaife cauíè, que je íuis 
feul de mon party ? 

Le rreizieme article de laCapituIacion de 1'Empe- 
reur, qui 1'oblige dobfèrver le Traite' de Vveílphalie 
comme eílant íigné par le Corps de 1'Empire , 1'obli- 
geoit auífi a. 1'obíèrvation du Traite de RiíVik. Ce 
Traite' n-eft qu'un renouvellement de celuy de Vveft- 
phalie , & il avoit efté íigné de mefmc par rout le 
Corps Germanique. Quoique la France 1'obfervafl: 
cxaclement, 1'Empereur na pas IaiíTe de le violer au 
me'pris de tous ceux qui 1'avoient íigné avec luy. Il 
avoit aííiege' & pris Landau avant que la Diette de Ra- 
tisbonne eut conclu de dc'clarer la guerre à la France. 
Ceít une infra&ion dunTraité folemnel & de faCapi- 
tulation, qu'il ne peut excufèi en alleguant la neceíTité 
de prevenir un ennçmi vigilant. La France ne cher- 
choit qu a maintenir la paix avec 1'Empire. Quand 
mefme elle auroic forme quelquc entrepriíè comre Ca. 
tranquillité', 1'Empereur ne pouvoic rompre la paix de 
RifVik, &atraquer une place dont elle eíloiten poíl 
feílion par des Traitez fígnez avec le Corps Germani- 
que , qu'aprés avoir pris 1'avis des Eledbeurs. Mais il 
n'oíà les coníulter, de crainte de les trouver oppoíèz ' 
à fes intentions. Il rompit de ia feule autorité , une 
paix que 1'Empire en Corps avoit íignée : La guerre 
ne pouvoit commencer aíTez toí]: à íòn gré. 

Qjclques puiflfent eílre íes fucce's, je me flatce qu'ils 
ne mattireront jamais 1'averíion de mescompacriotes. 
Ceít fur ceux qui mont attaqué, & qui mont declare 
une guerre injufte quand je ne parlois que de paix 3 

quelle doic rctomber. lis ne mauroient pas eu pour 
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cnnemi 3 s'ils avoient bien voulu me laiíTer fuivre 
1'exemple de l'ElecT:eur Ferdinand-Marie mon pere , 
donc Ia memoire eft encore cn benediction dans la 
Baviere, pour eftre refté neurre pendanc Ja guerre qui 
preceda la paix de Nimegue. 

Quand 1'Empereur' ma reproche de manquer de 
reconnoiíTance pour les bienfaits que ma Maiíbn a 
reçus de la fienne, 1'intention de fa Majefte' Imperiale 
na paseíle'apparammcncde remonter bien haurdans 
1'Hiftoire. On y rrouveroit que ma Maiíon eftoit de'ja 
une des plus illuftres de 1'Allemagne, quand celle de 
Hapsbourg n'y eftoit pas encore bien celebre. Un des 
premiers évenements qui ait rendu celebre la Maiíbn 
de Hapsbourg, cefut la vicT:oire que remporta 1'Em- 
pereur Louis de Baviere, ííir un Prince de cetre Maiíbn 
qui lavoir atraque mal à propôs , & qu'il fít íbn pri- 
íonnier. Ces premiers temps ne lbnt pas favorables à 
la Maiíbn d'Autriche : lis íont trop voifins de ceux ou 
vivoit Ottocare , & il n'eft pas avantageux à íà Ma- 
jefté Imperiale quon examine à quel titre elle ôc 
moy nous poíTedons les Provinces qui compoíènt nos 
Eftats. 

Je ne crois pas meíme que Ie deíTein de 1'Empe- 
reur ait efté de remonter juíques au feizie'me íiecle: 
je veux dire à la ceííion *injufte & iníbutenable que 
í'£mpereur Maximilien I. íè fít faire de Kufítein, Sc 
d'un nombre confiderable de Villes des Eftats de Ba- 
viere qu'il joignit. à TAutriche & au Tirol, ou aux 
guerres que les differents de Religion exciterent dans 
1'Empire. Guillaume Duc de Baviere, qui íè mit à la 
tefte des Catholiques confederez, pour soppoíèr aux 

1 En i;oj. 
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Proteftants Iiguez à Smalcade, ne fuc pas a/Tez bien 
recompenfé des íervices qu'il avoit rendu a la Maiíon 
d'Autriche, pour croire quon aic entendu parler de 
luy. 

Ceft dans Ie dernier ííccle qu'il fauc chercher les 
bienfaits que ma Maifon a reçús de celle d'Autriche, 
& il eft íènílble que la Cour de Vienne a entendu par- 
ler de la Dignité Eleclrorale &du Haut Palatinat que 
.Maximilien mon ayeul reçúc de l'Empereur Ferdi- 
nand 11. Avant dexaminer les íervices que ce mefme 
Maximilien. avoit rendus à la Maifon d'Autriche, il 
.eft bon dexpoíèr en quoy confiftoit ce bienfait tant 
vante. 

Frederic Eleóteur Palatin de la Maifon de Baviere, 
aprés avoir efté chaffe' de la Bohême dont il avoic ' 
voulu fe faire Roy, avoic efte' misau ban de 1'Empire 
•&.de'poiiillé de Ces Dignitez ôc de íès Eftats heredi. 
taires. On ne pouvoitíans injuftice, refufer à Maxi- 
milien mon ayeul, la Dignité d'Eledteur dont on dé- 
poiiilloit Frederic. 

Cettc Dignité eft trés-ancienne dans ma Maifon: 
Suivant le Concordat qui fut fait a Pavie entre ÍEm- 
pereur Louis de Baviere dont je dcícends, & Adolphe 
de Baviere, filsde Rodolphe de Baviere-y lequel Ro~ 
dolphe eftoit frere de 1'Empereur Louis, & auceur de 
la branche Rodolphine, dont eftoit iftli 1'Elecleur dé- 
poiiillé; ííiivant, dis je, le Concordat de Pavie, Ia 
Dignité Electorale qui appartenoic à la Maifon de 
Baviere , devoit eftre poííedée alternacivement par 
les chefs des deux branchesqui la compofoient deílors. 
Quelque temps aprés ce Concordat, rÈmpereurChar- 
les i V. 1'ennemi de'clare' des Princes de ma branche 
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publia laBulle dor, & il y regia dansle chapicre v 11. 
que les ííls aínez des Elecleurs fuccederoient toújours 
à Icurs peres. Ceftoir un Prince de la branche Ro- 
dolphine, qui joiiifloir de TEleclorat qui eítoit dans 
ma Maifon quand cette Bulle fut publiée. Son fils prc- 
nant droit for la Bulle-dor, fe maintint en poíTeífion 
de 1'Ele^. at, qui (uivam le Concordar- de Pavie, de- 
voit paílcr à 1'aíné de ma branche. Son ufurpacion fuc 
imite'e par íès defcendancs, malgre' les proteítations 
& les oppoíícions de mes anceítres íi íòuvenc reícerées, 
& renouvelle'es encore en pleine Diette par le Duc 
Guillaume de Baviere mon bis ayeul, & pere de l'E- 
lecleur Maximilien. Ce Prince avant la proícription 
de Frederic ElccTreur Palatin, avoic de juítes préten- 
tions à íbn Eleclorat } la felonie de Frederic ne fut 
quune occaíion de rendre juírice àma branche, qui 
eítoit de'ja comprife dans 1'ínveítiture de cerce Dignire'. 
Ainíi je puis avancer que 1'Empereur Ferdinand II. 
ne fít pas une grace à mon ayeul, quand il engagea 
la Dierce à le recevoir en la place de l'ElecT:eur 
profcrit. 

On peut dire la mefme choíè de Ia partie du Haut- 
Palarinar qui luy fuc cede'e. Maximilien n'eítoit pas 
fans precenrions fur ce pays. Mais íoic grace, íbit juf- 
tice3 il luyen couta cher pour Iobcenir. L'L,Iec"teur 
Maximilien ne reçut de 1'Empereur Ferdinand une 
Inveíliture qui luy eítoit dúe , qu a condicion de re- 
meccre à ce Prince la íòmme de treize millions de flo- 
rins du Rhin que Ferdinand devoit. par un compce 
reveftude coutes les formal icez • fomme pour Ia íureré 
de laquelle il avoic engage' à mon ayeul, une parcie 
de 1'Aucriche. La paix de Vveílphalie ou cetce con- 
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vention eíl iníèrée, en confervera à jamais ía me- 
moire. 

Les fervices que 1'Eledeur Maximilien avoic ren-1 

dus à cec Empereur, méricoienc cepcndant qu'il tine 
avec Iuy une conduite moins incereffee. Loin de luy 
faire achepter Ia juftice , Ferdinand 11. pouvoic bien 
le recompeníèr deíõn propre pacrimoine,íàns que fa 
pofterice' púc Iuy reprocher davoir elíe' prodigue. 
L'£mpereur Machias , couíín de Ferdinand , eítoic 
morefans luy avoir lai/Te' beaucoupdamis dans l'Em- 
pire, ôc une partie des Provinces qui compofent au- 
jourd'huy les pays heredicaires, refufoit mefme de le 
reconnoiítre pourSouverain.* Maximilien monayeul, 
avoic de'jadu credic ôc beaucoup de reputation en Al- 
lemagne. Frederic, Ele&eur Palacin 3 vinc le trouver 
à Municie pour le perfuader de fe faire Empereur , ôc 
il Iuy offric avecíà voix, celles des Electeurs de Mayen- 
ce ôc de Brandebourg. 

Ferdinand Eledteur de Cologne ôc. frere de Maxi- 
milien , y auroic joinc Ia fienne. Son élection paroiífoit 
infaillible, puifquil eftoic ainíí áflurc dela pluralice' 
des voix. Mais mon ayeul refufa cant de grandeurpour 
les procurer à fon amy. Ferdinand vinc à ía Cour, le 
prier dentrer dansfes interefts; il s'engagea à le fer- 
vir, ôc il concribua aucanc quaucun aucre Prince, à 
fon élection. 

Les fervices que le mefme Maximilien rendit dans 
la fuice au nouvel Empereur, ôc à Ferdinand III. fon 
ííls, foic dans la guerre de Bohême ou il euc la meil- 
leure pare, fòic dans couces les craveríès que Ia Maiíon 
d'Autricheeífuya jufquàla paix de Vveltphalie,fone 

í En itfi?. 

d*Aueriche 



une partie coníiierable de J hiíloíre de ccs temps-Ià. 
Ce fut luy qui gagna Ia bataille de Prague, & fes trou- 
pes furent toújours les plus fidelles à la Maifon d'Au- 
criche comme les premieres en campagne. 11 refufa 
pluíieurs fois la neutralité qui luy fut offerte par la 
France & par la Suede , aux conditions les plus avan- 
tageufes. II laiíTa mefme ravager Ccs propres Eftats & 
piller fa Capitale par les Suedois, plutoft que de dé- 
tourner les forces de fon parti, aufli long-temps qu'il 
les cruc occupe'es ailleurs plus utilemenr. 

I/Empereur luy-mefme, a des obligarions eíTen- 
tielles à TEledeur Ferdinand Marie mon pcre, quil 
ne peuc avoir oublie'es quelque peu de ménagemenc 
quil garde pour fes enfants. L'Empereur Ferdinand 
III. pere de 1'Empereur regnánt , eíloit mort fans 
avoir pú le faire élire Roy des Romains, & de puiííants 
enneniis au dedans & au dehors de 1'AlIemagne , tra- 
verfoient fon éle&ion à 1'Empire. Les PunTancès qui 
avoient intereft de soppofer à la grandeurde la Mai- 
fon d'Autriche , offroient toutes, leurs fecours ou leurs 
voix à TEleóteur Ferdinand-Marie , s'il vouloit difpu- 
ter laXouronne Imperiale. Il les refufa par genero- 
fité, &' il contribua de fon fuffrage & de fes bons offi- 
ces à la mettre fur la tefte du mefme Prince qui per- 
fecute aujourd'huy fa pofterite. 
* Quon nimpute qu a Ia neceífite' de me juftifíer du 
reproche d'ingratitude que l'Empereur ma fait , ce 
que je. dis des fervices que je luy ay rcndu moy mê- 
me. Si les bienfaits reprochez font une ofTenfc , ceft 
luy qui ma mis dans la neceííité de la faire. A peine 
avois-je parte 1'âge que les Gonflitutions de 1'Empirc 
ont prefcript aux Elecleurs, pcur enxrer dans 1'admi- 
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-niftration de IeursEítats, que Ia ViNe de Vienne fut 
afliegee. Si je navois coníiilré que mes interefts, je 
me ferois contente, comme pluíieurs autres Princes 
cienvoyer un leger contingene joindre 1'armée qui 
saífembloit pour la fecourir. J'y marchai en perjfonne 
à Ia tefte dune armée que je levai; j'y menai ks trou- 
pes du Cercle de Suabe, qui fans moy n'y feroient point 
aNees, 6c 1'hmpereur a du eftre informe íi ma pre- 
fence fut inutile à Ia de'livrance de íà Capitale. 

Les degouts que je recevois íõuvent pour les quar- 
tiers d'hyver ou pour le Commandement, ne me re- 
buterent pas : j'épuifai mes Eíhts dhommes 6c dar- 
gent pourle fervice de 1'Empereur ; je fís en per- 
íbnne ks cinq eamçagnes qui fuivirent le íiege de 
Vienne ; je contribuai à toutes les conqueftes qui font 
aujourd'huy une partie confiderable des Eftats de Ia 
Maifon d'Autriche , le paíTage de Ia Save 6c Ia prife 
de Belgrade , qui portoient un coup mortel à \'km- 
pire Ottoman furent mon ouvrage ; 6c je me diírin- 
guai pendant tout le cours de cette guerre, aíTez pour 
devenir 1'objet principal de la haine 6c des impré- 
cations des infidelles. 

Ce neftoit pas les marques de reconnoifTance que 
je recevois de 1'Empereur, qui me donnoient tant de ' 
zele pour fon fervice. II ne pouvoit ignorer que je 
ne fouhaitatfè de joindre à mes Eftats , quelques Bail- 
Jiages de la haute Autriche qui eftoient à ma bten- 
ícéance. Jamais il ne daigna me Jes offrir, quoique leur 
valeur n egalaft pas Ia cinquantieme partie des fom-' 
mes quune guerre dont il rctiroit feul ks avantaaes, 
mavoit coutée. Elles fe montoient àcrente-deux niil- 
lions de florins du Rhin. 



Si fa Majeftc Imperiale me donna en mariage TAr- 
chiducheífe Marie- Antoinettc, quelle avoit eu de l'In- 
fante d'Efpagne íà premiere femme,ce nefuc qu'apre's 
mavoir fait faire toutes les renonciations odieuíès quel- 
le jugea à propôs dexiger; & aprés avoirpris toures !es 
mefurcs qui pcuvoienc mettre obftacle à la grandeur 
ou ma Maifon poúvoic monter à la faveur de ce ma- 
riage. Quoiquil put arriver dans la fuire, 1'Empe- 
reur avoit pris des pre'caurions qui me diípeníòienc de 
luy en avoir obligacion. 

Je ne IaiíTai pas de continuer à fervir en Hongrie 
à la tefte de mes troupes, jufqua-la guerre qui pre- 
ceda la paix de RhVik. Maximilien Philippe, Elec- 
teur de Cologne , & íils d'Alberc de Baviere mon 
grand-oncle , vinc à mourir. Lmtereít qu avoit l'Em- 
pereur de soppofèr au competiteur de mon frere à 
cec Electorat, luy íít prendre le parti de ma Maifon, 
qui eftoit plus à porte'e quune autre de le faire ex- 
clure : elle avoit par elle meíme de puifíants amis 
dans le Chapitre de Cologne, qui depuis plus de cent 
ans a toújours choiíi (es Electeurs dans la Maifon de 
Baviere. Ce competiteur eftoit le Cardinal de Fur- 
ílemberg , dont TÈmpereur devoit craindre le reíTen- 
timent apre's 1'avoir tenu quatre ans dans une priíòn 
dure & injuíle. 

Mon frere fut clú, mais il perdit Ia faveur de fa 
Majeílé Imperiale,íítoíl quelle neut plus beíoin de 
luy, pour exclure un competiteur redoute'. Lorfque 
1'Evêche deLiegcvaqua par la mort du Baron d'El- 
deren , mon frere neut point obligation de íon é!ec- 
tion à 1'Empereur. Il 1'avoit'traverfee de tout fon pou- 
voir, & il ne tint pas à luy quun autre ne fut choifí 

Eij 
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pour Coadjuteur de Heildesheim, Ioríque mon frere 
fuc nommé à cetce Dignite.   Cependant je m eílois 
range avec chaleur du parti de íà Majeíle' Imperiale, 
dans la guerre qui venoit de sallumer en íiurope. Je 
nc luy avois pas mefme, comme beaucoup dautres, 
fait achepter ni ma déclaration ni mes íecours, & je 
navois pas examine les raiíòns que jaurois pú avoir 
de ne point epouíèr fa querelle avec tanc de viva- 
cice/. 

Mon frere fElecleur de Colognc & moy, nous 
pouííâmes encore Ia complaiíance .pour Ja Cour de 
Vienne, jufques à ne pas contredire deflors fereclion 
du neuviéme Ele<5borac en faveur du Duc deB/uní- 
wik Hannover. Cette -ére&ion eftoit en eJIe mefme 
une violation manifefte de la Bulle-d'or , du Tráite' 
de Vveítphalie & de la propre Capitulation de l*£m- 
pereur. Nous n'ignorions pas mefme entierement les 
c'tranges  conyenrions  qui avoienc eíre' faires à cet 
egard par un Traite' fecret. Nous e'tions informez en 
quelque maniere, que pour le prix de íbn bienfair-, 
1'Empereur avoit exige de ce Prince qu'il sobligeâr, 
pour luy comme pour fes defcendants , de ne don- 
ner jamais leurs fuíFrages dans les éleóHons , qu aux 
Princes de la Maifon d'Autriche , & que fa Majefté 
Imperiale avoit encore obrenu de luy une autre con- 
dition auíli peu compatible avec la Dignite' &le de- 
voir d'un Electeur. J'entens parler de lobligation ou 
entra lc Duc de BrunfVik. Hannover, de procurer que 
fEmpereur comme Roy de Bohême eut un fuffrage 
dans le College Electoral hors des éíec"hons: íuffraae 
odieux qui troubleroit 1'ordre des Seances,qui feroit ac- 
compagné dmconvenients infinis, & quibanniroitab-' 



folumentla liberte des déliberations du premierCol- 
lege de 1'Empire. 

Mon frere & moy, nous contribua mes encore de 
nos bons oiíces & de nos fuffrages, à fElection du 
Roy des Romains qui navoit pas encore 1 age necef- 
íàire pour eftre eleve à cctte Dignité. Ce ne fut point 
en vúe d'exclure de ce rang un competiteur fufpect,que 
je me joignis au parti de 1'Empereur pour procurer 
1 clection de fon fíls. Mon attachement pour fa Mai- 
fon , fut la feule cauíê dune démarche à laquefle peu 
de períbnnes sattendoient, & quil paroiíToit que je 
ne pouvois faire fans m'oublier moy-mefme. 

Les fervices que je rendis enfuite à faMajefte Im- 
periale en Allemagne &c en Italie , furent auífi mal 
reconnus que 1'avoient efté les precedents. Quand 
je demandai a Madrid le Gouvernement des Pays- 
Bas Efpagnols, aux mefmes condicions que lavoit 
eu 1'Archiduc Leopold, & pour le tenir comme Prin- 
ce de la Maifon d'Autriche dont eítoit TEleclirice 
Marie- Anne, femme de Maximilien mon ayeul, 1'Em- 
pereur fçút mettre mille obítacles a mes pre'tentions. 
Les fervices de ma Maifon , niceux que je rendois 
tous les jours, ne púrent obtenir qu'il ne soppofaft 
pas au Cuccés dun deífein qu'il seítoit obligé de favo- 
riíêr quand jepoufai 1'Archiduchcífe fa filie. 11 me 
traverfa en Efpagne , & il y fut fi bien fervy, que 
malgré la forte amitié du feu Roy Charles 11. pour 
moy, il me fut impoffible d'en obtenir ce que javois 
demande'. 

Les interefts de ma premiere femme qui vivoit 
encore, me íírent accepter le mefme Gouvernement 
à des conditions dirTerentes de celles que javois de-. 
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mandees, & je me trouvai à Bruxelles quand elle 
mourut à Vienne. Ce neft que contre 1'Empereur 
que je dois me plaindre du peu de.confíancequelle 
parut me ce'moigner dans la difpoíítion quelle fie de 
fes pierreries. Sa Majefté Imperiale s'en fít laiíTer Ia 
gardequi mappartenoit juíques à la majorite'de mon 
fils, foit envie de me mortifier, íoit deífein de sen 
rendre le maiftrejlEmpereur íèíèrvic du pouvoir d'un 
pere fur une filie qui meurt entre [es bras, pour faire 
Faire à 1'Eleóbrice unTeítament dont je nc puis croir© 
encore qu'elle ait eíte'capable. 

Je ne déguiíèrai point combienae íèmblables pro- 
cedez me faifoient de peine. Les fervices imporcants 
que j avois rendus à 1'Empereur, meritoient qu'il tint 
une autre conduire à mon e'gard. Les remoncrances 
que je fuy faifois faire laigriíToient loin de 1'attendrir, 
& chaque jour je recevois de nouvelles preuves de fon 
peu de reconnoiíTance pour mon atcachement à íà 
Maiíòn. Ceft ce qui mavoit fait prendre le parti de 
vivre dans Tindiffcrence avec la Cour.de Vienne, & 
de ne plus meíàcrifier pour (es intereíts, que quand 
ils fe trouveroient joinrs avec ceux de l'Empire. 

Apres avoir expofé le procede de 1'Empereur & le 
mien, je Iaiífe à juger à 1'Empire & à l'Europc en- 
tiere3qui de nous deux peut eftre aceufe de faire une 
.gUerre injuíre, & à xjui on peut reprocher de manquer 
de reconnoiíTance. Je n'ai pris les armes que pour me 
deíFendre ; & mes Anceftres &moy nous avons ren- 
du à la Maifon d'Autriche des fervices eífentiels, íàns 
avoir jamais reçu que de foibles marques de íà recon- 
noiíTance, 

FI N. 


